
		
			Christine,

			Tu ne devineras jamais, mais je…

			 

			 

		


		
			Chapitre 1

			 

			Inconnu : On se voit toujours demain ?

			 

			Je regarde le message sur mon téléphone, les sourcils froncés de confusion car je ne reconnais pas le numéro.

			Puis ça fait tilt : Liam a probablement encore changé de numéro… et il a encore oublié de me le dire. C’est tellement marrant d’avoir un frère.

			 

			Moi : Ouais. Quelle heure déjà ?

			Inconnu : 14 h.

			Moi : Ça marche.

			 

			Je jette mon téléphone sur l’oreiller vide à côté de moi et repense à notre conversation de mercredi. Je pourrais jurer qu’il avait dit quatorze heures trente parce qu’il sera à l’autre bout de la ville et qu’il n’y a aucune chance qu’il arrive avant quatorze heures, mais peut-être a-t-il changé d’avis ? Quoi qu’il en soit, j’irai. J’adore déjeuner deux fois par semaine avec mon frère.

			— Bébé, tu as fini ?

			Une réponse étouffée et peu aimable me parvient à travers la porte de la salle de bain. Je veux répliquer, dire quelque chose d’aussi désagréable, mais c’est inutile.

			— Peu importe, marmonné-je en roulant sur le côté avant de me pencher pour éteindre la lumière.

			Je reste éveillée, à regarder les minutes défiler sur le réveil qui se trouve sur ma table de chevet. Dix minutes plus tard, Caleb sort de la salle de bain sur la pointe des pieds et s’assied au bord du lit. Il y reste deux minutes, se tord les mains, puis se glisse dans le lit et s’allonge à côté de moi.

			Il ne dit rien, et moi non plus.

			On en est à ce stade de notre relation. Vous savez, celui où c’est plus pénible d’être ensemble que d’être séparés. Pour être honnête, nous cohabitons depuis environ un mois maintenant. Les paroles de Caleb sont devenues sèches, et je n’ai pas été tendre non plus. Nous ne partageons plus aucune intimité depuis des semaines. Plus rien dans notre relation n’indique que nous sommes en couple. Nous attendons simplement le moment où nous ne pourrons plus supporter ça une seconde de plus.

			Je ne peux pas le supporter une seconde de plus.

			— Caleb ?

			— Quoi ? crache-t-il, comme s’il en avait déjà marre de cette conversation avant qu’elle ne commence.

			Un autre signe que je suis sur le point de poser la bonne question.

			— Qu’est-ce qu’on fait ?

			Il soupire, et je peux le sentir passer une main sur son visage.

			— Je n’en sais rien, Delia.

			— Est-ce que… commencé-je avant d’humidifier mes lèvres et de pousser un soupir inquiet. Est-ce qu’on devrait se séparer ?

			Caleb se tourne vers moi. Par instinct, je tends la main pour dégager la mèche de cheveux blonds qui tombe sur son œil. Il attrape ma main pour m’en empêcher et mon regard croise le sien. Ses yeux bleu foncé sont tristes, comme s’il savait que ça allait arriver.

			Je sais ce qu’il va dire avant même qu’il ne le dise.

			— Je pense que oui.

			Caleb me prend dans ses bras alors que mes larmes commencent à couler.

			Je suis triste, et même si ça ne devrait pas, cela me surprend. Nous sommes ensemble depuis six mois maintenant. Un sacré bout de temps quand on est étudiants, et je suis habituée à lui… habituée à son toucher, à son odeur, à son sourire. Il va me manquer, mais je sais qu’il a raison. On devrait rompre, surtout avant de commencer à se détester, ce qui est exactement ce vers quoi on se dirige. On a commencé à se disputer, à attendre et à supplier l’autre d’en finir. On est trop à l’aise, on a trop peur de mettre des mots dessus… la rupture.

			Jusqu’à maintenant.

			— J’aurais pu t’aimer, tu sais.

			Sa voix se brise ; je m’écarte et découvre que ses yeux brillent de larmes.

			— Si nous étions à des moments différents de nos vies, si nous n’avions pas toute cette merde qui nous attend après le diplôme, nous aurions pu être bien ensemble, Delia.

			— C’est vrai.

			— Je suis désolé, dit Caleb dans un soupir.

			— Moi aussi.

			— Est-ce que tu… commence-t-il, avant de déglutir. Est-ce que tu veux que je parte ?

			— Tu peux rester ? Tu peux me serrer dans tes bras une dernière fois ?

			Son sourire est doux, me rappelant le jour où je l’ai rencontré pour la première fois au café du campus.

			Un sac sur le dos, les cheveux ébouriffés et une chemise froissée partiellement déboutonnée, il m’avait adressé ce même sourire et m’avait demandé s’il pouvait s’installer à ma table. J’avais jeté un coup d’œil dans le café, certaine qu’il s’agissait d’une blague.

			Je n’étais personne, et tout le monde savait qui il était.

			— Pourquoi ?

			— Pardon ? avait-il demandé, surpris que je l’interroge.

			— Pourquoi est-ce que tu veux t’asseoir ici ?

			— Euh… mon sac à dos est sacrément lourd, argumenta-t-il en le soulevant. Et il n’y a nulle part ailleurs où s’asseoir dans tout le café. Tout le monde révise pour les examens et j’aimerais en faire de même… si tu as la gentillesse de me laisser m’asseoir avec toi.

			J’avais regardé autour de moi et constaté qu’il avait raison : l’endroit était rempli d’étudiants, la tête penchée et le nez plongé dans leurs livres.

			J’avais cédé, à contrecœur.

			— D’accord, avais-je répondu dans un soupir. Tu peux t’asseoir ici… à deux conditions.

			— Dis-moi tout, ma jolie.

			— Je rectifie : trois conditions. Tu ne m’appelles pas « ma jolie ». Tu ne parles pas.

			Il avait hoché la tête comme s’il savait que ça allait arriver.

			— Et tu ne m’invites pas à sortir.

			Il avait souri, et c’était un de ces sourires à vous couper le souffle.

			— Tu penses que ça va arriver ?

			— Avec ma personnalité pétillante, c’est inévitable, avais-je rétorqué avec un geste dédaigneux de la main. Maintenant assieds-toi et reste tranquille, homme mystérieux.

			— Je m’appelle Caleb.

			Je l’avais fixé avec un regard furieux.

			— On ne parle pas, et je sais qui tu es, Caleb Mills. Tu joues au base-ball, avais-je dit.

			Son regard s’était illuminé, donc j’avais ajouté :

			— Et je déteste le base-ball.

			Caleb avait gloussé, s’était assis, et n’avait pas dit un mot de tout l’après-midi.

			Nos rendez-vous « accidentels » pour réviser avaient continué pendant une semaine, puis il m’avait proposé de sortir avec lui. J’avais dit oui et nous sommes ensemble depuis.

			Jusqu’à maintenant.

			J’aimerais de tout mon cœur pouvoir dire que Caleb est le bon, mais ce n’est pas le cas. Je le sais depuis longtemps maintenant, mais j’avais trop peur pour faire quoi que ce soit. C’est un mec génial, intelligent, gentil, déterminé, et par-dessus tout, je sais qu’il tient à moi. Je sais qu’il m’aime, mais pas de la manière dont nous en avons tous les deux besoin. Je ne l’aime pas de cette façon non plus. Nous le savons tous les deux. Il vaut mieux que nous soyons amis, Caleb Mills et Delia Devlin, plutôt que Caleb et Delia, le « couple le plus mignon du campus », comme l’avait annoncé le magazine de la fac au printemps dernier.

			— Tu promets qu’on sera toujours amis, Delia ?

			— Le contraire n’est pas envisageable, Caleb, affirmé-je en souriant.

			 

			***

			Liam : Je vais devoir reprogrammer notre rendez-vous et le déplacer à la semaine prochaine.

			 

			Rendez-vous ? Reprogrammer ? Pourquoi mon frère parle-t-il comme un magnat des affaires et non comme un professeur de collège ?

			J’ignore sa bizarrerie, et lui réponds rapidement.

			 

			Moi : OK. Fais-moi savoir quand tu veux qu’on se voie.

			Liam : Je vous tiens au courant.

			 

			C’est officiel : il agit étrangement.

			Un bruit de pas me tire de la réponse que je commence à taper. Je quitte mon écran du regard et lève les yeux pour voir Caleb émerger du couloir, un sac de voyage glissé sur son épaule et une boîte dans ses bras.

			Je lui lance un sourire triste, et il me le rend.

			— Je pense que c’est tout.

			— Caleb, je…

			— Allez, Delia. Tu n’as pas besoin de dire quoi que ce soit. C’est d’un commun accord, non ? On est mieux en tant qu’amis. On a poussé ça jusqu’à la romance alors qu’on n’aurait pas dû, et c’est pour le mieux. On était d’accord, tu te souviens ? Alors plus d’excuses. Allons prendre un café, puis tu me feras un câlin et tu me raccompagneras à la porte. Ça marche ?

			J’essuie la larme qui coule sur ma joue et je souris en constatant à quel point il peut être adorable. Ce côté de lui va me manquer.

			— Marché conclu.

			Il pose la boîte sur le sol près de la porte et entre à grands pas dans la cuisine comme si nous n’étions pas en train de nous séparer.

			— Alors, comment va la vie ?

			Caleb me taquine en posant sa tasse sur le comptoir avant de s’installer à côté de moi.

			— Avec une telle repartie, comment pourrais-je te laisser partir ?

			Il boit une gorgée de son café et me sourit par-dessus le rebord de la tasse.

			— Je sais, je suis un bon parti.

			— Tu es incroyable, Caleb.

			— Tu vas me manquer.

			— Je sais, dis-je en souriant.

			Nous restons assis en silence. Certains pourraient penser que c’est gênant ou triste, mais c’est agréable, comme si nous étions de vieux amis.

			Après une autre tasse de café chacun, Caleb se lève finalement.

			— Je crois que le moment est venu.

			— Je crois que oui. Laisse-moi prendre mon manteau. Je vais te raccompagner.

			— Non, objecte-t-il en levant une main. Ce n’est pas la peine que tu descendes.

			— Caleb…

			— Delia, s’il te plaît. Laisse-moi un peu de fierté, hein ? Je ne veux pas faire la marche de la honte avec mon ex.

			Je m’agrippe la poitrine, et mes yeux se remplissent de nouveau de larmes.

			— Ce mot semble si dur.

			— Honte ?

			— Non, ex. Ça fait mal.

			— C’est ce que nous sommes.

			— Je sais, Caleb. Je sais.

			Il écarte les bras et je souris en me laissant tomber contre lui. Il m’enveloppe dans le câlin le plus triste de ma vie ; je sais que c’est le dernier que je partage avec lui qui soit aussi intime.

			— Donne de tes nouvelles, d’accord ?

			— Promis.

			Il m’embrasse sur le dessus de la tête et me libère. J’essuie la larme qui a réussi à couler le long de ma joue tandis qu’il ramasse son sac et sa boîte.

			Je lui ouvre la porte et le regarde avec tristesse franchir le seuil.

			— Souris, ma jolie, dit-il en se tournant vers moi. Ce n’est pas fini. C’est le début d’une nouvelle aventure.

			Je lui adresse le sourire qu’il attend avant qu’il ne me tourne le dos, me laissant sur le seuil de la porte, fixant le garçon que j’aurais pu aimer.

			Je ferme la porte et me secoue un peu.

			— Ce n’est pas la fin, Delia.

			— Tu te parles encore à toi-même ? Il est trop tôt pour ces conneries.

			Ma colocataire et meilleure amie Zoé se précipite dans le couloir, ses cheveux bouclés couleur caramel en bataille et ses yeux noisette gonflés de sommeil.

			— J’ai besoin d’un café, fissa.

			— La cafetière est pleine, lui indiqué-je en montrant le café à peine touché.

			— Ce n’est pas la fin de quoi, Delia ?

			— Hein ?

			Elle se sert un café et y verse assez de lait pour un village. Je grimace quand elle souffle sur le liquide chaud.

			— Ne commence pas. Tu sais que j’aime que mon café ait la même couleur que ma peau, alors ferme-la.

			Je plisse encore plus le nez et elle m’ignore, puis prend une gorgée de son café matinal.

			— De quoi tu parlais à l’instant ? Ce n’est pas la fin de quoi ?

			— Oh.

			Je passe une main dans mes cheveux, glissant les longues mèches brunes derrière mon oreille.

			— Caleb et moi, on a rompu ce matin.

			Zoé laisse échapper un souffle et renverse du café chaud sur sa main.

			— Techniquement, c’était hier soir.

			— La nuit dernière ? Rompu ? C’est quoi, ce bordel, Delia ? Pourquoi tu ne m’as pas réveillée ? J’aurais pu être là pour toi.

			Depuis le premier jour de notre première année, Zoé est mon pilier. On s’est rencontrées durant la journée d’intégration et on est inséparables depuis. Après avoir dû passer les trois dernières années dans des dortoirs, à vivre dans des résidences séparées, nous avons finalement réussi à trouver un appartement à l’extérieur du campus cette année. Si nous pensions être proches avant, ce n’était rien comparé à maintenant.

			— Tu dormais. On a parlé, et tout va bien maintenant.

			— « Bien » comme dans « vous avez réglé vos problèmes et vous êtes à nouveau ensemble » ?

			— Non. Ça veut dire qu’on est amis. On a fait le bon choix.

			Elle s’affale sur le comptoir, les yeux écarquillés et la bouche ouverte.

			— Je… je n’arrive pas à y croire. Toi et Caleb, hein ? C’est… waouh ! s’exclame Zoé, avant de souffler pour chasser un cheveu égaré sur son visage. Je ne m’y attendais pas. Je croyais que vous tiendriez le coup. C’était un type tellement bien.

			Je hoche la tête en m’asseyant à côté d’elle.

			— Est, Zoé. C’est toujours un gars bien. C’était d’un commun accord.

			— Donc on ne le déteste pas ?

			Je souris tristement.

			— Non, on ne le déteste pas.

			— Tant mieux, parce qu’il a un sacré cul.

			Elle me donne un coup d’épaule et je ris. Quand je réalise que ça ne fait pas mal, je sais que ça va aller.

		
		


		
			Chapitre 2

			 

			Liam : Qui est-ce ?

			Moi : Euh… Delia…

			Liam : Qui ?

			Moi : Ta sœur ?

			Liam : Je n’ai pas de sœur. Est-ce que c’est une blague ?

			Moi : Quoi ? Non ! Liam ? Est-ce que TU plaisantes ?

			Liam : Qui est Liam ?

			 

			Mon téléphone s’allume dans ma main, et je me fige. L’écran indique Liam, mais je ne crois pas que ce soit le cas à présent. Je me dirige rapidement vers un banc tandis que la curiosité m’envahit et j’appuie sur le bouton « Répondre ».

			— B… Bonjour ?

			— Qui est-ce ?

			La voix est rauque et ne m’est pas familière.

			Je jette un coup d’œil sur le campus, pour voir s’il n’y aurait pas quelqu’un se cachant derrière un arbre pour me faire une farce. Rien ne semble sortir de l’ordinaire.

			— C’est Delia, réponds-je.

			La suspicion me fait plisser les yeux, et bien que mon interlocuteur ne puisse pas me voir, du moins je l’espère, je sais que mon ton transmet mes doutes.

			— Delia ?

			Une étincelle électrique parcourt ma colonne vertébrale à la façon dont l’étranger prononce mon prénom.

			— Qu’est-ce que c’est que ce prénom ?

			OK, on oublie le frisson. J’emmerde ce connard.

			— Celui qu’on m’a donné. C’est qui, bon sang ?

			— Je pense qu’il y a erreur.

			— Sans blague, Sherlock. Mais ça ne répond pas à ma question.

			L’homme à l’autre bout du fil pouffe.

			— Vous avez la langue bien pendue, hein ?

			— Il semble que ce soit le cas. Mais…

			— Je n’ai toujours pas répondu à votre question. Oui, je vous ai entendue. Je m’appelle Zach, et vous n’êtes pas M. Warner, n’est-ce pas ?

			— Est-ce que ma voix ressemble à celle d’un M. Warner pour vous ?

			Il glousse de nouveau, et je le ressens dans tout mon corps. Je déteste cette sensation.

			— Non. Vous avez l’air beaucoup plus mignonne que lui.

			— Donc vous pensez que M. Warner est plutôt mignon ?

			— Ah, vous avez de l’humour aussi. Ça me plaît.

			Quelque chose me vient à l’esprit : il flirte avec moi, et j’aime ça…

			Cela fait une semaine que Caleb et moi avons rompu, et la rupture m’a affectée plus que je ne le pensais, même si j’aimerais que ce ne soit pas le cas. Nous avons été cordiaux l’un envers l’autre en classe, allant même jusqu’à nous voir après les cours pour prendre un café, mais les choses ont changé. La dynamique de mes amitiés avec les autres a déjà changé. Je ne suis plus la petite amie du joueur de troisième base Caleb Mills ; je suis juste Delia, étudiante en journalisme, et fille normale en général, et ça me va.

			— Comment avez-vous eu ce numéro ?

			— Mon colocataire. On travaille ensemble et il est en quelque sorte mon assistant, il prend mes appels à ma place. Il a noté votre numéro comme étant un appel d’un client du siège social, explique-t-il avant de lâcher un soupir rempli d’irritation. Je sortais de l’appartement quand je lui ai envoyé un texto. J’ai dû mal l’enregistrer dans mon téléphone.

			— Vous communiquez avec les clients par texto ?

			Zach étouffe un rire avec espièglerie, et je me rends compte que je suis au téléphone avec un inconnu et que je suis en train de sourire. Je ne devrais pas être au téléphone et je ne devrais pas sourire, mais où est le mal dans une conversation amicale ?

			— Vous me jugez, Delia ?

			— Pas du tout.

			— Cette erreur pourrait me coûter un client.

			— Ce n’est pas ma faute.

			— Je n’ai pas dit que c’était le cas, c’est une simple constatation.

			— Ce n’est pas un fait pour autant…

			Je peux pratiquement l’entendre lever les yeux au ciel.

			— Une observation, peu importe, mais je n’ai pas dit que c’était votre faute.

			— On dirait que vous m’en voulez, rétorqué-je.

			— Jamais de la vie, confesse-t-il. Je devrais trouver comment contacter mon client.

			— Ce serait un choix judicieux. Pourquoi avez-vous dû reporter le rendez-vous ?

			— On devient intimes maintenant, Delia ?

			— C’est une question personnelle ?

			— Ça dépend de ma réponse, n’est-ce pas ?

			— Je suppose que oui.

			— On avait besoin de moi. J’ai dû aider à réparer le cœur brisé de mon colocataire. Un rendez-vous sur Tinder qui a mal tourné et tout ça.

			J’entends ce qui ressemble à une porte de réfrigérateur puis le doux sifflement d’une bouteille qui s’ouvre en arrière-plan.

			— Et vous avez supposé que j’étais votre frère, pas vrai ? Est-il contrarié que vous ayez manqué votre rendez-vous ?

			— Nous parlons habituellement avant nos déjeuners et il a appelé pour reporter. J’ai trouvé bizarre qu’il en parle à nouveau, mais je n’y ai pas prêté attention. C’est un personnage étrange, donc ce n’était pas trop inhabituel.

			— Et comment vous a-t-il appelée si vous pensiez que c’était son numéro ?

			— Il a utilisé son téléphone fixe.

			— Ça existe encore ? dit-il d’un air surpris.

			— Apparemment oui.

			— Mmh… marmonne-t-il, et je l’entends boire une gorgée. Sacrée coïncidence, hein ?

			— La plus grande de toutes, acquiescé-je.

			— Donc je suis le seul à être sur la touche ici.

			— Il semble que ce soit le cas.

			— Dommage.

			— Pour vous.

			— L’insolence est de retour, Delia.

			— En effet, dis-je d’un ton pince-sans-rire.

			Nous restons silencieux, et je vérifie qu’il est toujours en ligne.

			— Eh bien, c’était amusant, déclare-t-il après plusieurs secondes de silence.

			Je déteste l’admettre, mais je suis triste que notre appel touche à sa fin. Pour la première fois depuis une semaine, je me sens normale et pas comme l’ex de Caleb à qui tout le monde adresse des sourires tristes. Ne savent-ils pas que c’était d’un commun accord ? Ne savent-ils pas que je le voulais et que je n’ai pas besoin de leur pitié ? Ne savent-ils pas que je vais bien ? Bien sûr, Caleb me manque. C’était un petit ami incroyable, un gars parfait, vraiment, mais il n’était pas fait pour moi, et on est tous les deux d’accord avec ça.

			— Désolée pour votre réunion, Zach.

			— Désolé pour… eh bien, rien, Delia. C’était un plaisir de parler avec vous.

			— Idem.

			Nous restons en ligne pendant quelques instants jusqu’à ce qu’il finisse par raccrocher.

			Assise sur le banc, je regarde les étudiants agités courir de classe en classe. Que diable vient-il de se passer ? Comment cela est-il arrivé ? Et pourquoi m’a-t-il appelée ? Il est courageux, parce que je n’aurais jamais appelé pour entamer une conversation avec un inconnu.

			Mais c’est peut-être une partie de mon problème. Je me laisse entraîner dans ces schémas, et quand je m’ennuie, je ne fais rien pour y remédier. Bon sang, j’ai fait la même chose avec Caleb. J’étais trop à l’aise avec lui et il a arrêté de me faire rêver, mais je nous ai laissés continuer même si je savais que nous serions mieux en tant qu’amis.

			— Hé, tu vas à la 103 ?

			Quand on parle du loup…

			Je protège mes yeux du soleil et le regarde fixement.

			— Dès que j’arriverai à me convaincre de quitter ce banc.

			— Tu appréhendes l’interro ?

			— Pas toi ?

			— Très juste, dit-il en me tendant une main pour m’aider à me relever. Alors, qu’est-ce qui te fait sourire comme ça ?

			Mon sourire s’élargit sans que je puisse m’en empêcher et mon visage se réchauffe.

			— Oh ! Je suppose que la bonne question est : qui te fait sourire ?

			Ça devrait être gênant, la question devrait paraître déplacée de la part de Caleb, mais ce n’est pas le cas. J’ai l’impression que c’est un vieil ami. Il n’y a pas de « mauvaises ondes » entre nous.

			— Tu sais, je ne suis pas tout à fait sûre de qui il était, mais ce n’était pas horrible de parler avec lui.

			Caleb me lance un drôle de regard, mais je lui fais signe d’oublier, en espérant qu’il laissera tomber pour l’instant. Je l’attrape par le bras et l’entraîne avec moi.

			— Viens ou nous allons être en retard. Je te raconterai plus tard.

			 

			***

			Zach : Comment se fait-il que lorsque je me commande une grande pizza pour le déjeuner, j’ai droit à l’un de « ces » regards du livreur ?

			Moi : Attends, attends, attends… tu travailles de chez toi ?

			Zach : Oui, mais ce n’est pas le sujet. Concentrons-nous sur le livreur de pizza et ses regards insolents.

			Moi : J’imagine que tu ouvres la porte en pyjama, pas coiffé, et que tu as l’air triste et démoralisé… ou juste malade. Ou bizarre. Ou d’un type louche. Ouais, tu sais quoi, tu as vraiment l’air d’un type louche.

			Zach : Je devrais me vexer, mais tu as probablement raison.

			Moi : Probablement ?

			Zach : Je m’en tiens à cette histoire.

			Moi : Je pense que le point de vue de ton histoire est biaisé.

			Zach : TU ES BIAISÉE.

			Zach : Mon Dieu. C’était horrible. Oublie que j’ai envoyé ça.

			Moi : *capture d’écran*

			Zach : Tu es diabolique. Je savais que tu avais au moins une qualité rédemptrice.

			Moi : Et qu’en est-il de ma langue bien pendue ?

			Zach : Tu as raison, une et demie.

			Moi : Je prends du bon là où il y en a.

			 

			« … est prévu pour jeudi. Je vous verrai tous à ce moment-là. »

			Le bourdonnement des étudiants rangeant leurs ordinateurs portables et leurs cahiers me tire de mon hébétude. Merde. J’ai raté toute la dernière partie du cours.

			— Caleb, qu’est-ce qu’on a à rendre ?

			— Il t’a emmenée au pays des rêves, hein ?

			— Qui ?

			Il fait un signe de tête vers le téléphone que je tiens fermement dans ma main.

			— Celui qui t’a fait sourire pendant les dix dernières minutes de cours.

			— C’est bizarre pour toi ? lui demandé-je en le suivant dans les escaliers, puis dans le hall.

			— Non, répond-il en haussant une épaule. On n’est plus ensemble. Si tu es heureuse, je suis heureux pour toi, D.

			— On ne sort pas ensemble, si c’est ce que tu penses.

			— Je ne le pensais pas, mais c’est bon à savoir.

			— Mais…

			Il sourit quand je ne continue pas ma phrase.

			— Crache le morceau, femme.

			— Mais ! m’exclamé-je. Est-ce que ça serait bizarre si je sortais avec quelqu’un ?

			— Je te l’ai dit, Delia, je suis heureux pour toi si tu es heureuse.

			Je m’arrête de marcher et il faut un moment à Caleb pour remarquer que je ne suis plus à côté de lui.

			— D ?

			— Tu es une putain de licorne, Caleb.

			— D’accoooord…

			Il fronce les sourcils tout en étirant son mot.

			— Tu es mon ex-petit ami, mon nouvel ex-petit ami. Comment peux-tu être si cool à propos de ça ? Comment peux-tu être si… gentil à ce sujet ?

			— Je suis censé être méchant ?

			— Je…

			Je serre les mains, essayant d’effacer le sentiment d’anxiété qui m’envahit.

			— Eh bien, non. Je suppose que non. C’est juste que la plupart des gars ne seraient pas aussi détendus si leur ex sympathisait avec un nouveau gars si tôt après une rupture.

			Non pas que je pense sympathiser avec ce mystérieux Zach, mais quand même.

			— Licorne, tu te souviens ? dit-il en me faisant un clin d’œil.

			Je lève les yeux au ciel en rigolant et continue à marcher.

			— Comment ai-je pu te laisser partir ?

			— Qui sait, surtout avec mon énorme bi…

			— CALEB ! m’écrié-je en posant une main sur sa bouche.

			Il la retire en souriant, comme s’il était le roi du monde.

			— Quoi ? J’allais dire bibliothèque.

			 

			***

			Je me retourne en entendant mon téléphone sonner. Je jette un coup d’œil à mon réveil, et constate qu’il est plus de vingt-trois heures. Qu’est-ce que… Je n’ai aucune idée de qui pourrait m’envoyer des textos, car la plupart des gens que je connais dorment à cette heure-ci, surtout un lundi soir.

			Je déverrouille mon téléphone et un sourire envahit mon visage en un instant.

			 

			Zach : Pourquoi est-ce que j’ai passé les vingt dernières minutes à essayer de m’endormir et je n’y arrive pas parce que je ne pense qu’à toi ?

			Moi : Tu essaies de sexter ?

			Zach : Quoi ? Non !

			Zach : Merde. C’était flippant, hein ?

			Moi : Tu vois ? Je t’avais dit que tu étais un type louche.

			Zach : Ce n’est plus un secret maintenant…

			Moi : Pourquoi tu penses à moi ?

			Zach : Je suppose que j’aurais pu être plus spécifique. Tout ce à quoi je peux penser, c’est que tu m’as potentiellement coûté un client. Je ne le saurai pas avant jeudi.

			Moi : C’EST PAS MA FAUTE ! Au contraire, c’était la faute de ton colocataire. Accuse-le !

			Zach : Je l’ai déjà fait. Je l’aurais fait de toute façon. Je l’ai forcé à m’acheter une bière pour aller avec mes restes de pizza.

			Moi : Les restes de pizza, ça existe ?

			Zach : Tu essaies de me faire tomber amoureux de toi, Delia ?

			Moi : Ça dépend si ça marche ou pas.

			Zach : Bien joué.

			Moi : Bonne nuit, Zach.

			Zach : Fais de beaux rêves, Delia.

			
		


		
			Chapitre 3 

			Zach : Tu veux savoir ce qui est horrible ?

			Moi : Ta tête.

			Moi : OH, CASSÉÉÉÉ !

			Moi : Tu as besoin d’un plâtre ?

			Moi : Zach ?

			Moi : ZACH ?! Tu es en colère ? C’était trop ?

			Zach : Désolé, j’ai dû appeler mon ami et lui demander de me conduire à l’hôpital pour que je puisse faire vérifier l’état de mes blessures.

			Zach : Ah, et tu es la pire de toutes.

			Moi : La pire… ou la meilleure ?

			Zach : Ciao.

			Moi : ATTENDS ! Tu ne m’as pas dit ce qui est horrible !

			Zach : Ah bon ? C’est…

			Moi : Zach ?

			Moi : ZACH

			Moi : ZACH ?!

			Moi : C’est TOI, le pire.

			Zach : Ou le meilleur, non ?

			Moi : Bien sûr, on va dire ça.

			Moi : Pourquoi tu m’as envoyé un texto ? C’est notre « truc » maintenant ? Les textos ?

			Zach : Eh bien, j’allais seulement te dire que le client a tellement aimé notre histoire de faux numéro qu’il a signé le contrat, et ensuite je voulais te laisser tranquille, MAIS… prépare-toi à des SMS quotidiens jusqu’à ce que je me lasse.

			Moi : QUE TU TE LASSES ? Tu ne te lasseras jamais de moi !

			Zach : C’est ce qu’on verra.

			Moi : Tu fais ça avec tous les gens ? Tu entres dans leur tête et tu les intimides ?

			Zach : C’est ce que je fais ? Qu’est-ce que je fais exactement qui te fait sortir de tes gonds ?

			Moi : Maintenant mon stupide cerveau me crie que je suis ennuyeuse ! Et toi, tu es là, à me dire : « Au moment où je m’ennuie, je te dis ciao. » Donc tu vas me laisser m’attacher et ensuite, BOUM, me laisser tomber, HEIN ?

			Zach : Tu as fini ?

			Moi : Je pense que oui.

			Moi : Désolée. Parfois je deviens un peu folle.

			Zach : Un peu ? Je n’aurais pas deviné.

			Moi : Tu vas m’en vouloir ?

			Zach : Absolument.

			 

			***

			Moi : Tu aimes les trucs bizarres ? Tu as l’air de ce genre…

			Zach : Est-ce que TU essaies de sexter ?

			Moi : Oh, mon Dieu. Ça avait effectivement l’air SUPER pervers.

			Moi : Je voulais dire, genre, des hobbies bizarres. Je pensais qu’on était sur la même longueur d’onde. Allez, Zach, tu devrais savoir tout ça maintenant. Nous sommes pratiquement meilleurs amis.

			Zach : Tu as raison. C’est une erreur de ma part.

			Zach : Mes loisirs sont le travail, encore et encore, et un marathon de jeux vidéo de temps en temps.

			Moi : Donc… tu n’as pas de vie ?

			Zach : Hé, oh ! Je n’ai pas dit ça.

			Moi : Tu n’étais pas obligé.

			Zach : Et, je t’en prie, quels sont TES hobbies si incroyables ?

			Moi : Eh bien, si tu veux tout savoir, j’aime… tricoter.

			Zach : Et tu dis que JE suis celui qui n’a pas de vie.

			Zach : Tu as secrètement 80 ans ou quoi ?

			Moi : JE N’AI PAS 80 ANS ! J’aime ça. C’est cathartique.

			Zach : Quel genre de choses tricotes-tu ?

			Moi : Des couvertures. Des bonnets. Des chaussettes. Des maniques.

			Zach : DES MANIQUES ?! Waouh. J’achète.

			Moi : Tu sais quoi ? Je vais te tricoter quelque chose de très spécial et t’envoyer une photo. Donne-moi deux heures.

			Zach : J’attends ça avec impatience.

			 

			***

			Zach : Tu es toujours vivante ou tu t’es noyée dans un océan de laine ?

			Moi : Oh, mon Dieu, Zach. Tu ne peux pas demander à quelqu’un s’il s’est noyé dans de la laine. Ta mère ne t’a pas appris les bonnes manières ?

			Zach : On n’a pas eu la chance d’aller aussi loin…

			Moi : Oh.

			Zach : Salut, je m’appelle Zach, et je suis plombeur d’ambiance.

			Moi : Salut, Zach. Merci d’avoir été si franc avec cette information APRÈS m’avoir suppliée d’être ta meilleure amie par texto.

			Zach : Alors, qu’est-ce que tu m’as tricoté ?

			Moi : TÉLÉCHARGER LA PIÈCE JOINTE

			Zach : EST-CE QUE CE SONT DES MANIQUES EN FORME DE PÉNIS !?

			Zach : Tu es une petite coquine.

			Zach : Ça me fait tellement rire. Merci.

			Moi : Tu aimes ?

			Zach : J’aime.

			Moi : Je penserai à toi à chaque fois que je les utiliserai.

			Zach : Tu es trop gentille. C’est un merveilleux cadeau que je doute recevoir un jour.

			Moi : Hé, Zach ?

			Zach : Oui ?

			Moi : Je… je ne voulais pas parler de ta mère. Je ne savais pas.

			Zach : Ne t’en fais pas. Tu es toujours ma fabricante de maniques-pénis préférée… cette semaine.

			Moi : Y a-t-il autre chose que je devrais savoir sur toi ? D’autres sujets qui n’ont pas été abordés ?

			Zach : Je déteste les clowns et les lapins. C’est à peu près tout.

			Moi : Pardon… LES LAPINS ?! Comment c’est possible ?

			Zach : Ne me juge pas. Je suis sûr que toi aussi tu as peur de quelque chose de bizarre.

			Moi : Non, je ne vois pas. Personnellement, ce sont des trucs normaux, comme les araignées, les serpents et les volcans.

			Zach : Les volcans… mais c’est la nature.

			Moi : Les lapins aussi !

			Moi : As-tu déjà vu Le Pic de Dante ? *frissons*

			Zach : Ce film n’est même pas effrayant !

			Moi : SI !

			Moi : Bon, d’accord. Quels films te font peur ?

			Zach : Les normaux, comme Alice au pays des merveilles, Zootopie (LAPINS) et Pinocchio. Et Les Trolls.

			Moi : Les Trolls ? Le dessin animé ?

			Zach : ARRÊTE DE ME JUGER !

			Moi : Il n’y a pas moyen que je ne te juge pas à présent.

			 

			***

			Zach : Je m’ennuie tellement. Le travail me tue aujourd’hui.

			Moi : Je suis en cours de comptabilité. Je gagne à notre jeu de craignitude.

			Zach : Aïe. Je m’incline devant votre bravoure, ma reine.

			Moi : …

			Moi : Tu viens vraiment de dire ça ? Est-ce que ton cerveau est empoisonné par tous ces jeux vidéo ? Tu joues à quel type de jeux ?

			Moi : As-tu secrètement douze ans ? Parce que j’ai l’impression que c’est quelque chose qu’un enfant de douze ans dirait.

			Zach : Qui dans ce monde t’a appris à socialiser ? Est-ce que tu dis la première chose qui te passe par la tête ? Es-tu dérangée ?

			Moi : Ma mère. Parfois. C’est possible.

			Zach : Tu es incroyablement épuisante.

			Moi : Mais quand même géniale.

			Zach : Et humble. On ne peut pas l’omettre.

			Moi : Regarde-toi, en train de me soutenir et tout. MEILLEURS AMIS POUR LA VIE.

			Moi : *chuchotements* Mais vraiment… tu viens de dire ça ? Tu vis toujours dans le sous-sol de tes parents ?

			Zach : Oui, je l’ai vraiment dit. J’ai peut-être menti à propos des jeux vidéo. C’est fréquent… un peu trop. J’ai tendance à jouer à des jeux de rôle, mais non, je ne vis pas dans un sous-sol, j’y travaille.

			Moi : Ça non plus ce n’est pas bizarre…

			Zach : Si ça peut te rassurer, je suis propriétaire du sous-sol dans lequel je travaille.

			Moi : Ta réputation s’améliore.

			Zach : Oh, merci, mon Dieu. J’avais peur que tu ne m’embêtes plus jamais.

			Moi : Un souhait dans une main…

			Zach : Tu n’es pas censée être attentive en classe ?

			Moi : Si. Maintenant, ferme-la.

			Zach : *envoie un millier de photos de chats*

			Moi : Ne me menace pas de passer un bon moment.

			 

			***

			Moi : Cookies, brownies, crème glacée ? ALLEZ !

			Zach : Oui.

			Moi : NON ! Choisis-en-un ! VITE !

			Moi : Je suis au supermarché, je me prépare à passer à la caisse et j’ai besoin de savoir. Je n’arrive pas à me décider. Aide une jolie fille affamée, veux-tu ?

			Zach : Que dirais-tu… d’un brookie avec de la glace ?

			Moi : Je crois que je viens de jouir.

			Zach : Je suis réputé pour mes compétences.

			Moi : Arrête. Je suis au milieu de ce fichu magasin. Garde cette conversation pour plus tard. ;-)

			Zach : Attends… pour de vrai ?

			Moi : Oh, mon Dieu, non. Pervers.

			Zach : C’est toi qui as commencé.

			Moi : J’ai besoin que tu choisisses entre des cookies, des brownies et une crème glacée.

			Zach : Euh… des brownies. Avec de la glace à la vanille et au chocolat sur le dessus. Et de la sauce au chocolat. Saupoudrée de vermicelles.

			Moi : Je te déteste.

			Moi : TÉLÉCHARGER LA PIÈCE JOINTE

			Moi : J’ai tout mis dans mon panier.

			Moi : Ce sera ta faute si je tombe dans un coma diabétique.

			Zach : Tu pourras me remercier plus tard.

			Moi : Tu promets de venir à mon enterrement ?

			Zach : Et je raconterai tous les merveilleux souvenirs que nous avons partagés, y compris ceux où je t’ai gentiment poussée à te régaler de desserts magiques. Je me pencherai au-dessus de ton cercueil et chuchoterai, « De rien ».

			Moi : J’reviens, je meurs.

			 

			***

			Moi : Amusez-moi, bouffon !

			Moi : Je l’ai bien dit ?

			Zach : Assez bien pour moi.

			Zach : Est-ce que tu préférerais avoir mille chiots qui aboient constamment ou un seul qui te déteste et ne te laisse jamais le caresser ?

			Moi : Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ?!

			Zach : Tu DOIS choisir. C’est l’unique règle du jeu « Est-ce que tu préférerais ».

			Moi : Je t’ai demandé de me divertir, pas de me torturer.

			Zach : Tic-tac.

			Moi : OK. Un chiot qui me déteste. Même si c’est la chose la plus triste qui soit, je sais que je ne pourrais pas supporter les aboiements d’un millier de chiots adorables et tout doux.

			Zach : Je pense que ce serait une sage décision.

			Moi : Plus de divertissement, tout de suite. J’adore ma colocataire mais elle vient de mettre l’émission la plus stupide qui soit.

			Zach : Quelle émission ?

			Moi : Quelque chose à propos de garçons dans des parcs à caravanes et de propane.

			Zach : Oh, bien, OK, alors… Je ne m’attendais pas à cette réponse.

			Moi : Je ne m’attendais pas à devoir regarder cette émission sordide.

			Zach : Est-ce que tu voudrais…

			Moi : UN BONHOMME DE NEIGE. OUI, S’IL TE PLAÎT, UN BONHOMME DE NEIGE.

			Zach : Non. J’ai appuyé sur envoyer trop vite. Arrête ça.

			Zach : JE DISAIS DONC… construire une micromaison ou une cabane élaborée dans un arbre ?

			Moi : Tu es le diable incarné ? Tu as des cornes, des sabots et des serviteurs diaboliques ?

			Zach : Qu’est-ce que j’ai fait maintenant ?

			Moi : 1. Je souffre d’acrophobie, la peur du vide. 2. Je suis claustrophobe. 3. TU ES LE DIABLE INCARNÉ ?!

			Zach : *mort de rire*

			Zach : Comment diable ai-je réussi à pointer du doigt, sans le savoir, tes deux plus grandes peurs en même temps ?

			Moi : Parce que tu es le mal incarné.

			Zach : Je ne suis même pas désolé. *encore mort de rire*

			Zach : Tactique de distraction : quelles sont tes céréales préférées ?

			Moi : Les Cap’n Crunch. Elles sont tellement bonnes. Et toi ?

			Zach : Les Lucky Charms. Parce que, comme moi, elles sont magiquement délicieuses1.

			Moi : *je te fixe*

			Zach : OK, OK. Les Golden Grahams. Je voulais juste utiliser cette phrase ringarde.

			Moi : Est-ce que tu l’as écrite avec un visage sérieux ?

			Zach : Bien sûr que non.

			Zach : OK, quel est l’endroit que tu aimerais visiter ?

			Moi : Facile. L’Alaska.

			Zach : Tu es une femme d’hiver ?

			Moi : En quelque sorte. Je préfère l’automne. Je suis légèrement obsédée par Halloween.

			Zach : Non.

			Moi : Si ?

			Zach : C’est ma fête préférée. De tous les temps. J’emmerde les anniversaires et Noël et les cadeaux. Je veux Halloween. De l’effrayant et des bonbons tous les jours.

			Moi : On est faits l’un pour l’autre.

			Moi : S’il te plaît, dis-moi que tu te déguises.

			Zach : J’étais l’Archer Vert l’année dernière. Et toi ?

			Moi : Belle… depuis trois ans.

			Zach : Quand j’étais plus jeune, je me suis déguisé en Power Rangers rouge pendant six ans.

			Moi : Et moi le rose pendant quatre ans.

			Zach : Est-ce que c’était… censé arriver ?

			Moi : C’est ce que nous verrons.

			
			

			
				
					1	 Le slogan des céréales Lucky Charms est « Magically Delicious ».

				

			

		


		
			Chapitre 4 

			Zach : Sache que j’ai fait approximativement rien du tout aujourd’hui. Je ne porte même pas de pantalon. Joyeux mercredi !

			Moi : Tu traînes chez toi en slip ?

			Zach : Je ne porte pas de « slip », merci beaucoup. Je porte des caleçons virils.

			Moi : Avec des personnages bizarres dessus, n’est-ce pas ?

			Zach : Comment tu sais ça ?

			Moi : J’ai un frère, tu te souviens ? Sous son accoutrement de professeur bien habillé se cachent des sous-vêtements Marvel.

			Zach : Marvel ? Sérieusement ?

			Moi : Tu n’es pas un fan de Marvel ?

			Zach : Je suis un fan de X-Men et de Deadpool. C’est tout.

			Moi : Soupir. Ryan Reynolds. Je pourrais le prendre par-derrière moi aussi. Ou le laisser me prendre. Au-dessus… en dessous… ce qu’il préfère.

			Zach : Vilaine, vilaine Delia.

			Moi : *haussement d’épaules* Je l’escaladerais comme Jack escalade le haricot magique.

			Zach : Tu as vu ses autres films ?

			Moi : Ne m’insulte pas, Zachary. C’est très inconvenant.

			Zach : Lequel est ton préféré ?

			Moi : Service non compris. C’est parfait et méprisable à la fois. Le tien ?

			Zach : Tu vas te moquer de moi…

			Moi : Jamais de la vie !

			Moi : Je n’arrive même pas à mentir par texto. Je vais me moquer.

			Zach : TU VOIS ?!

			Moi : Dis-moi, gros bébé.

			Zach : D’accord…

			Zach : La Proposition.

			Moi : NON. CE N’EST PAS VRAI. Le film avec Sandra Bullock ? Et la folle Betty White ?

			Zach : Oui…

			Moi : La
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